
Il a chanté quatre grands chan-
teurs : Slimane Azem, Cheïkh el
Hasnaoui, Aït Menguellet et Idir.

Ses aînés, en quelque sorte. A cha-
cun, il a emprunté la voix pour dire
sa sensibilité. A tous, il a dit son
amour, son admiration et son res-
pect. Azem qu’il appelle affectueu-
sement Ammi Slimane, dont la pré-
monition se vérifie de jour en jour.
Cheïkh el Hasnaoui qui a chanté
«la terre noire» des at Douala. Aït
Menguellet dont les chansons
d’amour ont ensorcelé filles et gar-
çons. Idir qui ressuscite pour nous
les contes de grand-mère. Il s’est
ainsi lancé dans la chanson kabyle,
en s’appuyant sur de solides réfé-
rences. Il s’agit de Lounès Matoub,
le bien-nommé ! 

Il y a quelques années de cela,
cela me paraît d’hier seulement,
comme le temps passe vite et pro-
voque en nous des remords de
nostalgie. D’impuissance rentrée.
De colère refoulée. Hier seulement,
Lounès éditait régulièrement, coup
sur coup, deux albums, balayant
tout sur son passage comme une
tempête salvatrice. Il n’épargnait
personne, à commencer par sa
propre personne. Il était entier.
Foncièrement franc. Honnête et
courageux jusqu’à l’audace des
poèmes taillés au burin du rebelle.
Il traçait le miroir, invitant les uns
et les autres à s’y mirer et à y voir
nos tares. Mais aussi notre mytho-
logie. C’est ça Lounès, le bien-
nommé. Bien-nommé, car il était
l’accompagnateur fidèle qui ne

déviait jamais de sa trajectoire :
celle de la vérité, aussi amère soit-
elle. Deux albums, coup sur coup !
Même du temps où blessé à mort
par la tyrannie, Lounès n’a pas tu
sa poésie qui tape sur les points
sensibles. Même du temps où bles-
sé à mort, Lounès n’a pensé qu’à
réitérer sa passion pour les mon-
tagnes qui l’ont vu naître.
Comment peut-il en être autrement
lui qui criait : «Les montagnes sont
ma vie» ? Ce vers traduit vers le
français ne reproduit pas totale-
ment sa charge affective : alors,
lisez-le en kabyle dans le texte, il
vous dira l’amour fidèle que
Lounès vouait à SES montagnes.

Cet amour était réciproque : les
montagnes kabyles le lui rendaient
bien et ne cessent pas, par-delà la
mort, de le lui porter. Qu’on se rap-
pelle des émeutes qui ont suivi son
assassinat ! Quel est «ce fils de sa
mère» qui a eu droit et mérité des
émeutes populaires, si ce n’est
Lounès Matoub ? C’est donc lui, ce
«gueulard irréductible» (Tahar
Djaout) qui a fait de sa vie un com-
bat, «mon nom est combat», disait-
il. Combat pour ses amours, ce fou
de Djamila. Combat pour ses ami-
tiés, «Llah, Llah, a Ssi Rouibah !».
Mais combat sacré pour la berbéri-
té. La démocratie. La République.
Je ne pense pas qu’il ait, un jour,
dissocié ses trois dimensions
indispensables pour l’Algérie, car il
a compris que la nature de l’Etat
déterminait tout. Il a compris que
l’Etat tel qu’il est monté ne pouvait

tolérer l’amazighité, sinon sur un
strapontin. On le voit encore de
nos jours. «Le temps est venu de
construire autrement ce pays»,
disait-il dans une de ses chansons.

Je me rappelle d’une chercheu-
se, venue spécialement du Canada,
aux frais de son université qui vou-
lait comprendre le phénomène
Matoub Lounès et la symbiose qui
existe entre lui et son peuple. En
effet, fils du peuple, Lounès n’a
jamais renié cette filiation. Bien au
contraire, il l’a portée haut dans sa
poésie. «Mmiss n tmurt» avait pour
lui une résonance particulière. Et
c’est peu de le dire, comme ça,
dans le cadre réduit d’une chro-
nique. En s’appuyant sur les témoi-
gnages des proches du Rebelle, en
allant d’un village à un autre, en
discutant avec les universitaires, la
chercheuse canadienne a saisi
toute la subtilité de cette relation
quasi mystique dont était entouré
Lounès. Ceci pour la simple raison
que ce chanteur a mis sa vie, son
combat donc, dans ses textes.
Sans oripeaux. Sans faux sem-
blants. Sans ostentation.
Totalement. Entièrement. Avec exi-
gence. Tout partait de lui, jusqu’à
la déchirure. Jusqu’à l’écartèle-
ment. Comme un écorché vif, il res-
sentait plus que quiconque les
aléas de la vie, la sienne d’abord,
puis celle de sa société. De son
pays, notamment la décennie
noire. Ses poèmes, véritables
pièces historiques, ont reproduit
dans le pur style de la poésie de
combat la grande blessure de
l’Algérie. Après l’assassinat de
Tahar Djaout, un autre rhapsode,
Lounès a commis un poème d’une
grande teneur poétique sur Kenza,
la fille du poète assassiné :
«Kenza, ma fille, ne perds pas
patience face à la grande peine.»
Pour Boudiaf, cet espoir flingué
publiquement et en plein jour,
Lounès a conclu un poème au
souffle épique pour dire tout sim-

plement : «Maintenant, reposez-
vous, Monsieur Boudiaf.»

C’est un lieu commun que de
dire qu’il manque à l’Algérie. Aux
tourments de ce pays. Aux dangers
qui le guettent. Avec sa franchise
habituelle et son courage légendai-
re, Lounès aura eu à cœur de
dénoncer les uns et les autres,
ceux qui fourbissent le rêve lâche
de faire de ce pays une propriété
privée. Il a été le défenseur éclairé
des grandes causes liées au com-
bat démocratique. Et tamazight a
perdu, en lui, un défenseur inexpu-
gnable. Du reste, après sa mort, la
chanson kabyle, hormis quelques
voix encore écoutables, a pris des
airs de fast-food alarmants. Lounès
aurait mis de l’ordre dans maints
dossiers, comme on dit. Bien sûr,
les universitaires fouilleront son
œuvre, en sortiront la quintessen-
ce et établiront l’échelle théma-
tique pour que Lounès fasse corps,
totalement, avec sa légende. Donc
avec son peuple ! «Staêfu tura
Mass Matoub !»

Y. M.

Lounès, le bien-nommé
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POUSSE AVEC EUX !
Chantier de la Grande Mosquée Abdekka. Il accuse un
retard de 18 mois. Même pas terminée, pas encore
livrée et déjà elle…

… accuse !

Le ministre des Finances est formel : «Il faut en
finir avec la ch’kara.» C’est là, à ce moment précis
que tu prends très au sérieux les appels à la vigilan-
ce canicule lancés par Météo Algérie. Les conseils
avisés de la Protection civile. Les avertissements
appuyés des papas et des mamans à leurs enfants
afin qu’ils évitent de sortir ces jours-ci. Où était le
ministre des Finances lorsque cette campagne de
sensibilisation contre les dangers de la canicule bat-
tait son plein ? Pourquoi diantre un ministre de ce
rang n’a-t-il pas été informé du péril soleil ? Plus
que tout autre ministre, plus que tout autre citoyen
de ce pays, un ministre de l’argent doit être mis à
l’abri des effets dévastateurs de la canicule. Ce n’est
pas n’importe qui, un ministre des Finances ! C’est
une personne forcément sérieuse, pondérée, sage,
équilibrée, et à qui l’on doit éviter toute source exté-
rieure d’hallucinations. Et là, à quoi avons-nous eu
droit ? A un ministre des Finances livré au coup de

chaud, pas protégé pour un… sou vachement déva-
lué. Ah ! Ils ont dû bien rire les barons de l’import-
import, abrités à l’ombre des climatiseurs surpuis-
sants de leurs demeures géantes, les pieds trempés
dans des jacuzzis remplis de glaçons directement
importés de Dubaï. Entendre ce pôvre ministre victi-
me d’insolation déclarer la guerre à la ch’kara, ça les
a sûrement aidés à supporter l’attente jusqu’au
f’tour. La mésaventure du ministre des Finances doit
déboucher sur un vaste débat. Comment mieux pro-
téger les ministres à la tête de portefeuilles dits sen-
sibles des dangers de la nature algérienne, comme
la canicule. Une nature forcément vicieuse, traître,
sournoise et sans état d’âme. Une nature que
connaissent bien certains «élus» du FLN.
Demandez-leur quel rapport ils entretiennent avec la
ch’kara, quelle complicité amoureuse les lie à cet
objet en apparence disgracieux et pourtant tellement
mystérieux en ses nombreux replis, et vous com-
prendrez alors qu’il est toujours dangereux de ne
pas protéger un ministre des Finances de la canicu-
le. De l’abriter sous un couvre-chef. Pour son bien.
Pour sa santé. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L. 

Insolation !

COMMUNIQUÉ
A l’occasion du 23A l’occasion du 23ee anniversaire deanniversaire de

la disparition du Président Mohamedla disparition du Président Mohamed
Boudiaf, ses amis et compagnons deBoudiaf, ses amis et compagnons de
la guerre d’indépendance se retroula guerre d’indépendance se retrou--
veront le vendredi 3 juillet 2015 auveront le vendredi 3 juillet 2015 au
cimetière El-Alia pour se recueillir àcimetière El-Alia pour se recueillir à
sa mémoire.sa mémoire.


